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.esrom ettes, en apprenant qu'il·allait y avoir
Une revue, le petit bossu avait fait un bond de
joie, et s'était écrié:--Quel bonheur !.... le
premier Consul y sera I moi qui ai toujours
désiré le voir de près, L.t qui n'ai jamais pu
aperevoir que le Lqut de son chapeau....,une
simple. corne. 0k! cette fois, je le verri,
duss.é-j pour cela monter sur les épaules le
toutqq, polôde....On s'appuie assez souvent
sur ma bosse ce ne sera qu'un prêté pour un
rendu.
'Tandis que ceci se passait nu bois et au vil-

lag, le commandant de' la forteresse était in-
quiet, soucieux, et Gistave.psrtageait ses tour-
maeis, ' car le génral Desparvulle, celui qui
l'Ivait j1mais manqué à e nparole, n'était point

revenu prendre dais nsa prison la place qu'un
àüti-e-eeupait pour lui. Un secret pressen-
timent disait ai commandant queio le premier
Consul voudrait voir son prisonnier, et alors il
était perdu, déshonoré.

'Tout-à-coup, sur les huit heures du matin, un
homme à cheval, couvert le sueur et de pous-
sière, arrive nu grand galop julique dans les
cours du château, cùu on le laistu péiutrer,
croyant qu'il est porteur d'ordre pour la revue.
Cet homme saute à bas île son cheval, il le-
mande à voir le commandant. Celui-ci arrive
et prousse un cri deo surprise, fle joie. C'est
Desparville qui est devant lui. Il se hàte le le
faire passer dans une pièce où ils sont seuls,
alors le général se jette dans ses bras, ci lui
disant:

-Me voici..-..,c'est noi....,sncré mille
boumbes ! vous itm'avez cru frit i'est-ce lias,
vous autres ' et au fait ! plluis dle six mois pour
faire lin voyage de douze jouis, c'eut un pil
abuser île la puermiiission. iEncore e serais-je
arrivé que ce soir, ai je n'avais pas appris, à
lix lieues du'ii, que la petite redingote gria- pas-
snit tune revue ce matin à Vinmcenines ; uiora, je
me suis dit : Bige ! une revue, il faut que j'y
sois, sanls quoi, mon auvre vieux conuiniaidnnlit
pourrait avoir dlu tuintoii rapport z'à moi. Et
là-dessus, remontant à cheval, quoique déjà
éreilnté, j'ni donné dle l'éperonu..u.u.,si bien quue
mr pauvre bste en cirveri, ou ça m'étonnerait
bien.... Enfim, j'urrive ecllore a templis, nî'est-
pas ..... c'est essenîiel. ... N Mais Guitave, ce
Pauvre Guutave ! il duit avoir moisi c iprisn..
et c'est pour imoi....Je voudrais bien l'euubras-
ser !....

Le commandant se hite de conduire le géné-
rai près de Gustave, qui se prcipile sur son
cieur, et comunence par lui donner îles nue-
voiles de a ffle; puis s'écrie:-Eh bien, gé-
arai....,vous rapportez enîfin cette lettre qui
prouve votre innocence....

-Je ne rapporte rien du tout '. -Granl
Dieu !-Vous in direz que ce n'était pas la
peine alors d'être si loigtemps absent....;
mais, mi je n'avais pas toujours espéré retrou-
ver ce chien de portefeuille.... .Nond'un nom !
ai-je couru après....,c'est-à-dire après celui
qui devait l'avoir 1....11 faut vous dire que l'a-
nimal avcc.qui j'avais joué avait quitté fa de-
neure...,que j'avais ci diablement de la peine
à retrouver ; c'était un Allemand...., un nom-
né Bettman. ... , Roulmann...., Trottîmia. .;
est.ce que je sais.... ; ils ont des noms à lis-
loquer la inachoire. Enfin, onu me dit: 'Votre
homme vient de partir luluuir tel eidroit." J'y
cour....B..lon, il n'y était pllus...., et il nue
fautitle chercher autre part..., et toujours obligé
l'umser de précaution quand je rencontrais les

Français; car on aurait.pas nmnqu ti d d(ire :
i-Tiens, Desparville, ui est prisonnier, et qui
se promène cm Allemagne.... ; c'est coum-
iodu." Pour mue rachever, cn galopantnla nuit
après mon Roummlman. .- .. , Dogueminin !....je
lis une chute do chovil et me cassni une jîmmbe ;
nlors, jo fus Obligé île rester près (le deux mois
sur lo dos. Je n'ai pas besoin do voums lire
combien j'enrageais. Quandju fuis guri, ni ne
suavait plus ce qu'était devenu mon Doguemann.
Alors, je me dis : Assez d'nimour ; ça pourrait
mime tenir comme ça dix nis ! il faut revenir nu
quartior ; et là-dessus, j'ai rebroussé chemin,
et me voici.....A présent, je sais qilue ina fille
se porte bien, je suis heureux ; et toi, Gustave,
ti vas retourner près d'elle et l'pouier tout le
suite. .. .- Quoi h général....,vous voulez que
je vous quitte !-Il y m fichitre bien assez long-
temps, qtue ti es en prison, 1 m1n nmi, tu dois
connaitro toutes les arnigiées du donjon... .
Mais, quel bruit. . . .,qumela cris 1.. . .-- C'est l
preumier Consul qui arrive. - -.- Adieu à vos
anfires, commiiandnit, et toi,Gustave, près de
mnn tille.... Quand à moi, mes enfnits, oi sait
désormnis où mue trouver.... ; et umii >lii, arrive
qui plante, faut pas so udésoler d'avance.

Chstnve a obéi à son général, il qii ttele cuhå-
tenu et se ito île se rendre à li laiterie ; imais
en route 'il rencontre sa mère et Adlolphine qui
venaient voir la revue. Il n'est lias besoin le
dire quelle est la joie le la upauvre mère cil
voyant soaiAli, et celle d'Adolphine an uppre-
mnant que son pre est de retour. Cette joie est
tempé1 rée, cependant, par le chngrin que l'on a
d'apprendre que son voyage a été inutile.

Mais do tous côtés on naurt, o se pousgse, on1
se presse. Lu premier Consul vient d'arrier,
entouré de son état-major, benucoup plus bril-
anit que lui, qui cacho toujours ino partie de
son uniforiito s.rQu se modeste redingotu gri,o.
Bonaparte 'en est ps mtins admiré île tous;
c'est à quipourra lu mlieux voir, lo contempler;
et de cou.x qui s'agitnt pour cela, oin doit lien-
ser que la petit bossu n'est ipoint un des moins
nctif4.

poussant, repoussant chaeun, lonnmant des
coups de upoing et des coumpîm dle. coude pour se
lfire faire place, Taquiiet est parvenuîl à s faim-
filer-dans l beau milieu dle la foule à l'endroit
où elle est le plus compante lotit irs les sol-
idats ; mais alors cn ientend sa voix aigîté qui
crie: .- ,

-Ahi ,sapristi, j'étofL '...qu'est-ce que
ça veut dire de presser comme ça un inimmuviu;i
si on ne me fait pas de place, je vas merdre-des

mollets ! je vas mordre n'importe quoi !....-
Qui est-ce (lui jappe là-dessous i dit un grand
homme placé devant le petit bossu.-C'est quel-
qu'inqui n'a pas peur de toi, grand géant1....
Parccqu'ils sont §hauts comme des asperges, ils
font leurs embarras. Ah I mon Dieu ! c'est
bien difficile d'être'grand ! je n'ai qu'à acheter
une paire d'échasse..,. ; qui est-ce qui me
soulève un peu 1 Je veux voir le premier Con-
sul, sapristi !.. ah ! on va alpplatir ma bosse
ai ça continue.....Ah! vous poussez, vous au-
tres. ... , mai, je pince, j'égratigne, tant pis....
Ils seraient capables de marcier sur moi, tous
ces beufs-là !

Le petit bossu se démène tant, que le grand
homme placé devant lui, fatigué de se sentir
pincer, se baisse, prend Taquinet dans ses bras,
l'enlève et le jeta au hasard devant loi. Ta-
quinet a été rouler dans les mngs d'une comip-
gniu du grenadiers qui n'ont pias lu temps de le
chasser, psarce que Bonaparte va passer devant
eux ; d'ailleurs, le petit bossu leur ditt

-Camarades, ne vous occupe: pns de moi...
Je vous assure qu'on nu verra pas que vous nvez
quelqu'un dans vos raIgs.... ; vos gibriies mue
enclient parfaitement.

Cependant, le ipremier Consul vient dle s'ar-
rter. Aprésavoir cornplimeniéblestroupes sur
leur belle tenue,ilvient d idonneric des rdres,
et bientôt le général Desparville est amené de-
vanutlui.

-Eh bien ! dit Bonaparte aiu général, avez-
vous enfn cette preuve le votre innocence dont
vous parliez toujours 1.....l ie seiîblequeje
vous a8 laissé le tempi île vous la irocurer.

-Nonu. . . .,miioîn Consul, je i el'ai pis...
répond Desiparville. J'ai penlu ei Allemagne
le portefeuille qui la rentermiîai t. ... ,et on nî'a pas
pi le retrouver....

E ce imoment la voix itu petit hossu fait cl-
terntdre Ces mots ; -Je l'ai, moi, le portefeuille...,
moî cousini Birniann ime a'nvnit donnù pour le
rapporter cn iFrance au général....Pardon......
Sire. . . î., premîire Coistl...., Votre Excellence
.. .,vive Illna1 arte ! voilà le portefeuille.

A la iîèiîme instant, une main, qui paîraisnit à
la huitîuri i des genouxt des grunadiers, tendait un
lpulefeuile e i iq'uIuI tlicier s' dupe se de prendre
pour le remettre au général. Celumi-ci pous uln
cri de joie et présente enfin à Uoinapîarte lia lettre
qui prouve nirinnocence.

Après avoir lu cette lettre, le premier Con-
sul ouvre ses bras à Desparville en lui disantt
-On vous avait calomnié ; muis ju réparerai
mont erreur....Vous tes gétnrnî le division.

Et Desiparville presse avec etlfusioii la main
dl Bonuiapîarte, eutns'écriant: -Eiivoyez-iioi au
feu! vous verrez lue je suis toujours lion là !...

-Vive le premier Consul !....vivo Boni-
parte r... .Ah ! cmIrdié, camarades, je vais être
assommé par vos gibernes. .. ,laissez-moi sortir
de vos rangs, sapristi !....o.u donnez-moi un
bonnet de grenadier comme à vous.

En disiant cela, Taquinet parvient enfin à se
retirer d'entre les jniibes des soldats. Il arrive
près le cux qui étaient alors si heureux: le
général étaient dans les bras de sa fille, Gus-
lave dans ceux île sa mère. Mais à quelques
pas de là, un homme faisait ombre à ce tableau :
c'était Moilinard, qui consterné duti retour du gé
néral, alris enfin soit parti, et se hàte de ldui dire:

-Général....,vostrois cent itille fmnes sont
à votre disposition. . .. Je n'avais parlé de ce
précieux dépt à persune.... J'atenludais vos
onres....

Je crois qu'il espérait les attemdre toujunirs
. .,nmtimure Taquinet ;tmais le notaire se tour-

nant vers celui-ci, lui dit:
-Vous voyez que je suis un lonnlteîhomme.
-ouchez là, répond le petit bossu.....Je ne

vous coniGeirijaitais dargeit.

C.i. l. ut tir KOCK.

Discours du Cl. Prince, sur l'.idiese.

COL. PntscE. Je ne puis donner mon vote
dans cette claiimbîre sans l'îîccoiiipainer de quel-
ques remarqies ;je nl e suis pas levé pour
parler plus qu'il n'eet ncessir, iais je veux
exiliquer les raisons qui me portent à voier pour
l'aimiendeiment dîtiîiuîmebre pour North York, le
préférence à l'adresse qui a été préparée par
les icibres île ''administration. Je coummence
patir faim remarquer l'étrange iniscionstnce ldu
liliistèuîr ein s'oplsanliiipremier pangrpilie
du J'amendement( qui félicite Lord Dîrlîhtim sur
les principes de gouvernement qu'il ildévelop-
pés, lorsqu'en m,êiime tems, il fait profession il'ap-
pruiver et d'ngir d'après les mîmil,es purineilues.
Cuiiiment peuvent-ils justifier leur inconstance
suîr ce point i Un dsèird féliciter Son Excelleice
sur Parrivûo de Lady Elgin est le point siuivanit.
Quello objection peuvent-ils npporter à l'ado p-
tion do co amendement 1 Cependant ils s'y ah-
jectent. Un autre amendement exprime le re-
gret qu'à causé la coinvocationi trop tardive tt
parlement ; ceci n'est-il lins correct? J'en ap-
pello ix cultivateurs comme tmoi pour dire ai
les mois le mai et le juini ne sont pns les meil-
leus mmois do l'année, les seules mois oi l'on
soit à couvert île la piqûre des naringotiiis, .et
de la chaleur brûllanto du soleil1 (Cette s:isoni
nî'est-elîli s également convenable pour le
marchand 1 Sans aucun doute ; et cepenlant,les
ministres et leurs partisans par un pur esprit île
iîuiti refusent d'avouer cela, unrie chose qui porte
sa vérité avec elle. On fait allusion nux me-
sulres qui ont été îhandouîés et n'a-t-on pias
îdroit de le faire l Le bill d'université, promis
d'une manière si solennelle n'a-t-il ps sété ré-
ptuliéo i N'avait-on pas demandé uni ibill de c-
lisation, ninsi qu'un hill d'école i N'est-il lias
notoire quie Pacte actuel îles écoles est iellemneit
mal rédigé qu'il est entièrement inintelligille non
seulemet aux instituteurs, Inis imme i juis-
consultes t Je demssîlern i aussi si la question
des réserves duim clergé n été rè.lée ?Le dernier
parphe exprime le regret que les récentes in-
iîîînations il mi inistère n'aient is été laites île
manière à pirct!e auiw: nouveaux membres le

paraître à leurs places en parlement au com-
mencement de la section h On s'oppose aussi à
cela, quoique on doive penser que le ministère
devrait-être le premier à regretter cet inconvé-
nient (rire) regardez leur majorité ; une voix
peut-être deux.' 'Y a-t-il quelque chose de plus
lamentable? Et cependant, telle est leur imbé-
cilité, qu'ils refusent positivenment de nous laisser
sympnthiser avec eux, ces excellens ministres,
ces hommes purs. (rires).

J'en reviendrai maintenant à ma retraite îles
rangs ministériels ; je déclare d'abord que j'ai
été élu sans faire aucune promesse, et je suis
emtré en chambre, libre de voter comme il me
plairait. Si j'ai voté l'an dernier avec le minis-
tère, c'est que le procutreur-général Stith m'a-
vait décort en chambre et hars le la chambre
que les ministres agiraient d'après les principes
du Gouvernementt Responsable. L'ont-ils fait 1
Il est vrai qu'ils ont présenté quelques bonnes
mesures, bien qu'elles fussent empruntées en
grande partie aux trivaix deleurs prêdéce-
soiurs, (écoutez, écoutez), mais était-ce con-
forme ai gouverunent msponsablle d'appeler
au ministère comne inspecteur-général iun des
plus fieffes ternies do la clhrétieté-uîn homme,
qui sans le family compuct, n'aurait jamais été
co:nnu. J'avnis laissé passer cet amendement
srus silence dans l'espérance qIue l'hon. mon-
sieur ferait preuve dequelque capacité comme
Fmancier, mais je suis fâché le dire que j'ai été
désapointé. Etait-elle conforme su gouverne-
timent responsable cette pratique de nommer des
hommuuiues inconnus pour remplir les places deve-
mus vacaimtes dans l'atminiitration ' Prenons le
ras dlm sollicitcumr-général pour le H[ait-Canadua.
Je sais que le iistère a trouvé ilanscet lhono-
rable monsieur, mi confrère respectable, capn-
ble et anvnnt, mais eun regardant sur les bancs

iinistériels j'e vois plusieurs à côté desquels
ce muousieuîr lu'est qu'un jeune imbmuerlbe--un 1r1
unovice iepolitique, (éomutez, écoutez, de la

part îe M. Gouvan). Pourquoi n'a-t-on pas
nonuinm le membre pour Frontenac, oui chli
pour Suth- York, ou celui pour lasting', ou
celi ponur rockville, oui le mairet: îe Toronto;
ces imesieurs mmritîait tous cette place et par-
ticulièrement le uernier. C'est un savant
Conseil îe l Rciie et qui n tioujours figuré
avec avantage ; et surtout daIns son gumund por-
trait à Toronto, (rires :) Ce portrait étnit sus-
pendu dais une Inètre lorsque je l'ai vu, il pn-
ruaissit gai et grand, mais fort ressenmblant
pourtant à un mtaitre de danse français. (rires)

Les journaux, relponront upeut-être que mon
langage est celui dul désappniiitemient. Nais je
puis dire comme ja l'ai déjà dit, que je ne désire
aucune promotion, je préfère le bonheur du
foyer domestique que de venir résider ici. En
passant je ferqi remarquer une fuite qui s'est
glissé dans le l* uimrs de l'hon. Solliciteur-Gê-
nral, jo diraii'abord que c'était ui long lis-
cours, ou rplutôt un morceau de déclamation,
dans laquelle il a repoussé ult ce qu'il y a sur
la terre et dams les cieux, mais dans lequel il
un'a lias plus parlé le la question qu'aurait pu le
faire le grand Khan des Tartares (rire), il norus
a dit que les rêform0istes avaient dlpunsé £l,000
dans une élection à Toruoto, mais il a oublié do
mous dire que la loi pour empcher la corrup-
ion aux élections avait été donnée par eux. On
mu'a lemn nudé î't'elle objection j'entretelumis pour
le ministère actuel ? Mes objections ne sont-
elles pns évideises, ne sont-elles pas connues
de ltot le pays. Les partisans ièmîmes le ce
ministère ii'onîtäs plias dénoncés les ministres
comme eutièreusent iiicoiiiiptents, comme tel-
leement laibles us'ils sont incapables d'approhmer
mIme muUneimestre Et pounuoi, je deman-
drai, cuxi qui mndamnment ainsi sé ureiusment
et ouvertemencuit miniîiistrationi nle voltent-ils pas
pour les mndeiihsmmeitus, et noctourimet-ils lins
le dos à l'équipigo dégradé (rires.) Oui ré-
pond, ohi, nous avons peur Iue M. Baldwisin
nmte nu pouvor ! Est-ce là parler en homme

d'état 1 Eut-ce là agir constitutionnellement 7
Une administration tombe littmralement eut
moiîrceaumix, elle uit incapable de rgemplir aucune
le ses ;ictioiis, et cependant des hommes, par
iere Iueleté vouit pour perpétuer une telle
disgruiee. "Ils ont trop liibles nous le sa-
vouis imais nun s sommies les poltrons politi-
qiues, et nouis craignons un changement."
Quelle imbécilité! Au lieut de iire ce qu'exige
la roiistitutioini le ens commun, ils onit recours
à la corruption ; Is invitent îles hommes hors
île leur iparti à tecepter des emplois, tandis-
ue les hommes comme l'honorable membre

pour ålintréal, (11. DeBleury) qui les a tou-
jours servi lidèlenenl, sont laissés de côté.
A quoi doit-on attribuer cela, si ce n'est à une
crainte nbjecte d'tme nouvelle élection 1 mais
Paceusation de cor-uption peut-étre fuite encore
plus directement. Considlrez legaspillage dans
les travaux publici. Ouinm'a dit, et je crois
qulle îdes umilliers de louis ont été dépemunés
dais le mc St. Pie-re, d'nprès des calculs faits
par le Bmureamu des travaux, sans références aux
principes scientilique, et qu'il fallait eu ldé-
penser îles imiilliers encore avant de pouvoir
réussir, le tout, néanmoins pour servir les vies
le quelques comiracteurs favoris, (écoutez.)
Combien il eût été plus juste d'employer un pir-
tie dle cet argent nnsi tllluemnt dépensé à rein-
plir de promesses ii'ils avaient faites aux habi-
tants dle l'Ouest. Il y a un chemin de 125
milles le loung, le London- à Sandwich, qui s
été complètement abandonné. Sur la promesse
faite le ponter le rchmin, les gensnavaient lais-
sé le chemin se détériorer, mais legouvernenirumt
n'n rien fait et une grande prmie du pays en n
resseni les inconvtéients. Le gouvernement
ue devrai jamuais oroinner ai huireau îles tra-
Vutuix le changer 'état naturel des chemins lors-
qu'il n'est pas certain îde pouvoir les ponter
lorsqu'ils seront changés, et le bureau des tra-
vaux ii devrait rien entreprendre avant d'être
certain que le goivernement a les moyens le
cummplter les travaux. Qu'est devenu l'enga-
geumuent solenuncl de bàtir tun pont au rentre mmêîmne

de la ville de Chatam 1 promesso faite, il parait voix de .VtEa et PàplýcAu.l*
sans aucune intention de la remplir, et peut-.tre moins battu malgré la voix le M.. f
dans la seule vue de s'assurer l'appui de deux Pauvre A. Christie! Il y a été longtemps clsaj
membres du district de l'Ouest. On a fait une parmi cette catégorie de députés que lon m1otk
grande faveur au ministère pourson attention aux loe fluA, ce qui veut dire, comme
réclamations des pertes pendant la rébellion dans vez, ui poisson qui mord à toutes '1es ,
le faut-Canadîa, mais je ne saurais les remer-jamais se faire preîdoe. Mais 21jOtid
cier de ce qu'il a fait à cet égard. Les paye- pauvre poissoItest pris, et bien pri
mens ont été faits dans un temps ou le mauvais à l'appât du pouvoir avec une vociiisi
état des chemins rendait le voyage plus comteux celle des niol-ues du golfe qui baignerles
bien souvent que nie valaient les réclamations vastc district de Gaspé reprseté%pr ce véal.
elles-mêmes,et ufin de favoriserîune banque par- rable M. il est pris, salé, uilli, fu* - 1 >
tictulière, les réclamants ont été obligés de pren- inodé à toutes les sauces possibles. S'en y
lre des billets d'une oui deux piastres, etjamais qui voudra! Pour moi j'ai mieux à faireeje
plus de cinq piastres. J'ai aussi à necuser le mi- m'occuper plus longtemps de cette vieileet*
nistère d'avoir prêté l'oreille à des coies in- digieuse nachinc à projets, qui par bonheurl
ventés à plaisir et d'avoir agi, d'après une lettre deviennent que rarement des lois de ce cane
calomnieuse, en destituant un commissaire sans san d'autrefois, qui après 'être posé quelqu
méme entendre sa défense. Ils n'ont pas eu temps em me d'état,echampion des lih.
l'honnêteté ou le courage de lui faire son procès, téslesoi pays, est retourné-tout simoementi
--unais ils ont cherché, par toutes sortes desa servilité première; de cet home qui fait li
mîsoyens, de créer une mauvusise impression con- iême la plns amère censura dedas oodiîe.
tre lui, in noircissant son caractère. J'en viens cri gaedaiit le silence.
maintenant an département des terres de la cou- Oui lu ministère est battu avec ses deux vd.
ronne. Je ne veux pas m'ériger en censeur sé- îe majoritù ! Il est batu, car pour obtenir ra
vère de l'lion. commissaire, mais je crois poil- deux voix il lîi a fa.ll.me traier dn»bditint B
voir dire qu'il n'est pas compétent pour remplir une seule voixr rîls ajournements, qui loin
cette cliage ; c'est ce que prouve entre autres,un lui servir, n'ont que mux cotat, .a flfil
fait tout récent ; l'honorable coammissaire a ré- et par le résultat, et par l'eee, dis
dige de nouvelles règles pour la conduite de qutismirait à elle seule pourlil g
son bureau, mais elles étaient si pleu judi- battitparceque 'il o pî commencer, il y atrse
cieuses qu'on a été obligé de les abandonner. ans, avec anc et deux voix il doit nécessairemesl
Pourquoi nie fait-on lias choix d'une personnefiir ainsi. Il est battu, parce quc parmtlc1
compétente pour cet emploi ! J'ai entenmu deux voix île mjorité, se trouvent un juge cx.
dire à un agent de terres en cette ville que la ministre, et un ministre cx-Joge-,scadale Inoei
mauvaise règle de ce département offrait tant dans les fistes parlementaires. Il est battu, parce,
d'entraves aux affaires qu'il allait quitter la qu'il s renouvelé chaque soir le stratgèntc1
ville. Pourquoi les autres membres le l'ad- digne plutôt d'un tripot de bas étage que dl'a
ministration n'exigent-ils la resignation de ce parlent, d'emporter l'ajeurnementàin
monsieur ; on ne peut attribuer leur conduite juste,pune seule vix; et parcequ'sprés tout
qju'à la crainte qu'ils ont dte perdre l'appui de la véritablec diuisio as u lieu la première fois
l'honorable membre. Après avoir passé ainsi qu'on a proposé cet ajournieit. Mais ce qai'
en revue laconduite dle l'adilministratiuon, et avoir accable le tus le nistère ce sont les discouri
fait remarquer les fiumtes qui liui ont aliéné lale Mi. Watts, Prince et Scott, trois hommes qui.
confiance publique, il ne mae reste qu'à répéter jusqu'à présent avaient marché avec lui et qi:
de nouveau que je lui retire mon appui, parceontm irblemnt justifié leur
quî'elle a abandonné le gouvernement respmon. Cette ractionalàdvaut bien lotteà celles qu'on a
sable, parce que sa poliqiuie est contraire aux voulu faire, et mieuxque l'histoire îlcs élections
inîstituiuons libérales, parce qu'elle n1 eu recours(lue le gouvernement mugigus dans tous les.
à la corruption pour se concilier ses ennemis, luuirs lueurri4 de la province, histoire (ue M.
et qu'elle a été bassement ingrate envers sesG raconte ni bienu1
amuis, (applaud.)

M.IlcCos.LL, parla quelque temps au
soutien de l'adresse. Il dit qu'à la vérite les
townships avaient été négligés, mais que tout
récemmentr le ministère avait fuit des promemses,
et qu'il allait bientôt prendre des mesures pour
leur faire rendraujustice.

DISCÙSSION DE L'ADRESSE.

Les débats qui ont eu lieu la semaine dernière
sur l'adresse dans notre chambre d'assemblée
feront époque dans l'histoire politique du Ca-
nada. Ils donneront à nos arrière-neveux une
idée comment les choses se passaient cei l'ais
du grâce 1SL7, sous la meilleure des ndministra-
tions posibles,'et jusqu'ou' pouvait aller notre
patience. Nous ne saurions présenter au public
trop de létails et d'inucidents de ces débats, c'est
pourquoi nous reproduisons aujourd'hui partie
d'une correspondance du Canadien que nos
lecteurs ne liroit pias sans intérêt. Ils y trouve-
ront îes vérités excellentes, îles iits saillats,
présentés sous dos formes atrayantes et tout à
fait pittoresques :

Montréal, 12 juin 1847.
A près quatre jours de dbats, ladresse est

enfin votée luar ueu majorité le ieux voix.
De tous les membres île la chambre présents

à Montréal il n'a manqué que MM. De Bleury
et Franchière. Ces absences réciproques de
députés mimistriels et de députés de 'opposi-
tien, sont un peu faites pour surprendre vos lec-
teurs. C'est limitation dl'une habitude très anu-
cienne, dans la chambre les Communzes en Ani-
gIeterre. Cette habitude s été introduite ici par
les représentants du laut-Canada, qui me sin-
gent les usages britanniques que ce qu'ils ont
de miautvais. l'o pair of (s'abseter, au moyen
d'un pacte fait avec ui île ses adversaires) est
en soi une mauvaiso chose, car le pays a droit
à l'opinion dec tous ses représentants.i e il y a
évidemmmuent dles nos qui ont plus de poids et
d'influence que d'autres. Eu outre il peut être
dangereux d puairer (eues députés ont francisé
eu mot comme bien d'autres expressions) lors-
qu'un transige ainsi avec une voix dhou'euse, avec
un hînmuie, par exemplo, à qui une pudeur
trop légitimte aurait suggéré cet expédient. C'est
ce qu'a fait bien involontairement, M. Fran-
chère eut pairant avec M. DeBleury. Ce ler-
nier a été pendant plusieurs jours le sujet de
toutes les conversations, le point de tmire de'
toutes les espérances et de toutes les craintes.
Il avait en ciet le sort du pays entre ses mains.
La faiblesse uit ministre a fait que chaque ié-
puté île la droite a été pendant quelques jours
l'arbitre souverain do nos destinées; et soit dit
en passant, un tel état de chose est bien propre
à faire réfléchir quelques tins de nos collégea
électoralux du Bas-Cannda, qui semblent mettre
si pu ld'importance dans le choix d'un, réprésen-
tant ! AM. DeBleury avait donc une position au-
perbe ; en se levant de sous fauteuil dans un
temsl p blutôt que dans un autre, il pouvait rai-
verser cet difice îo corruption et d'irfamie qui
compose l'administration du jour, se réconcilier
avec ses comipatriotes, ses anciensi /rères-d'aries
avecc son pays qu'i: avait jadis si bien servi, et
s'attachier à lui seul une grande partie le la vie-
luire, si costeuse pour tant d'autres ! Plutôt que
d'en agir ainsi, ce M. à préféré se tenir à Pé-
cart, ci cnstrainuant avec hui un debs muemibres le
l'opposition, et il n trouvé le moyen le souille-
ter le ministère par soi absence, tout en faisant
du mal ;à eà coipitriotes. Lui seul' est à

pulaindmre d'une telle conduite. Car nualgr ses
tiux voix de' mjorit le ministère nl'en est lpas

moini s battu ! Il t'est pas moins battu m Ialgr les

Li REVUECANADIENNE.
MONTRLAL, 18 JUIN, 181.

L'EDUCATrON nu PEUPr.l--Prmi les sujelsi
qui doivent occuper maintenant l'attention des:
mandataires du peuple, il en est aucun qui suit
plus digne de considération que celui de l'édu-
cation. De lui dépend l'avenir du pays, sa.
prosperité son bien être, son bonheur-Il faut
que le peuple Canadien soit instruit et éclairé ;
autrement il deviendra la proie des populations
6trngères, que l'émigration jeto sur nos rivages.
Il n'y a que l'éducation qui puisse le rendre e-
pable de lutter avec elles d'exploiter les im-
menses ressources diu pay.s, d'améliorer son sys-
téome du culturer, d'établir des industries, d'an:
menterses richesses.

En présence de ce grand besoin de nos popu-i
lations, nous voyons avec, avec beaucoup dû u--
tisfaction que les membres de notre Législnture
pîarîaiet bien déterminés à insister sur 'exé-
cution de la loi d'éducution. C'est ce que nous
avons pu constater la semaine dernière, dans un
débat intéressant qui a eu lieu dans la Chambro
a propos d'une motion faite par M. Laurin. Cette
motion tendait à faire nommer un comité afin
d'examinerles pétition deshaitans de q'uelques
paroisses du district de Québec contre la loi d'édiu
cation, et suggèrers de amendements nécessaires-
à M. Laurin dans le cours de ses reiaîques.a.
prétendu que cette loi, telle qu'elle est aujour-
d'hui est impraticable; nous croyons cette pré.iî
tention exagérée, et avons vu avec plaisir la
motion repoussée par la chambre à l'unanimité,
M. Laurin se trouvant, seul sur la division-a-
voter pour.

M. LaFontaine a élevé la voix énergique-
nient cntre la proposition et le pays lui..on·
saura gré. Nous sommes d'opinions avec le sa-
vant Mnisietur que la Chambre elle mêmo doit
prendre connaissance des plaintes articulées par
certaines localités contro la loi d'éducation ; que
l'administrmtion dtoit prêter main forte à son
exécution et proposer les amendements dont elle
peut aveir besoin. C'est l'impérieux devoir du
ministère de prendre l'initiative en cette cir-
constance, afin de prouver au pays qu'on vaut..
vraiment qu'un bon système d'instruction élé-
mentaire soit établi permanemmet. ·.

Jusqu'à aujoun'hui ilty a en du louche dans
la conduite de l'administration à ce sujet..• On
peut bien lui.reprocher de l'indilTérence et peut-
ùtre encore quelque chose de plus. Des magis-
trats dans quelques campagnes ont, cherché a
entraver l'exécution de la loi par toutes sortes
de mesures; l'exécutif informé de cela dta rin
fait pour arrêter le mal. Témoin M. A. B. l'a-
pineau do St. Martin. C'est pourtant le cabinet-
qui a suggéré la cotisation forcée, et dans -le
temps, nous ne l'en avons pas bIîâmé et nous ne
l'en blàmons pas encore; niais au moins devrait-'ý
il prendre la responsabilité de ses actes. Aut
contraire que n'a-t-on pass fait ou..laissé faim
pour faire peser la responsabilité sur d'autres
épaules] N'a-t-on pas laissé des:amis et parti-
sans île l'éducation, parcourir les campagnes,en,'
iréchant aux ihabitans l'opposition à la loi 1 Qui-


